MESSIEURS  ET  CHERS  CONCITOYENS, 


Ette  brillante  jeuneffe  qui  vient  fe  réunir  dans 
le  Palais-Royal  , comme  centre  du  vafëe  empire  des 
Français , ces  Députes  que  la  Patrie  a choifis  pour 
porter  fes  vœux  à la  Fédération  mémorable  qui  le 
prépare,  ont  été  accueillis  dans  la  Capitale  par  deÿ 
freres , tous  animés  des  mêmes  fentimens , tous  zélés 
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AUX  MARSEILLAIS  , 


Par  un  de  leu  fs  Députés  à la  Fédératioit 
Nationale . 
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pattifàns  de  la  Conflitution  : les  bons  Parifiens  fe 
difputent  le  plaifîr  de  les  incorporer  dans  le  feirt 
de  leurs  familles. 

C’elf  dans  le  cœur  de  ce  Peuple  généreux,  em* 
jbrâfé  du  feu  du  patrîotifme  & du  plus  ardent  amour 
de  la  liberté,  que  les  habitans  des  Provinces  les 
plus  éloignées  , ont  trouvé  l’amitié  la  plus  tendre 
êc  Faiyle  le  plus  facré. 

Cependant  antiques  malheureux  égailles  , qu’un 
choix  peu  réfléchi  avoit  placé  parmi  les  Députés 
des  diverfes  Gardes  Nationales  -,  ont  eu  ïa  lâcheté 
de  retourner  dans  leurs  Provinces , avant  d’avoir 
prêté  le  Serment  Fédératif  pour  lequel  ils  étôient 
ma'ndés.  Nous  en  avons  rencontré  dans  la  route  , 
qui , par  des  récits  infidèles  avoient  fans  doute  le 
deffein  d’altérer  le  zeîe  qui  nous  cdndüifoit  à notre 
million  ) nous  les  avons  jugés  , & leur  terreur  pani- 
que n’a  pu  détourner  nos  pas , ni  ternir  un  feul 
inflant  la  pureté  de  nos  intentions. 

Gardez-vous  de  croire , mes  chers  Concitoyens , 
les  propos  allarmaus  des  anciens,  efcîaves  du  def- 
pôtifme  & des  ennemis  du  repos  public.  Ils  ofent 
lemer  que  l’on  trame  encore  contre  notre  liberté  y 
ils  difent  que  Finflant  de  la  fédération  la  plus  fo~ 
îemnelle  , efl  réfervé  à brifer  la  Conflitution.  Ils 
difent  que  18000  travailleurs  , employés  à préparer 
la  potope  de  ce  grand  jour , font  lès  ennemis  qua 
l'ariflocratie  fe  flatte  cFopporfer  à l’ordre  qui  doit 
regne'r  dans  cette  fêté.  Ils  vous  difent  qu’un  Prince 
ïiifpeé:  à la  Nation,  efl:  caché  préfque  fous  les  mm 
de  Paris,  & qu’il  n attend  , peur  fe  montrer  à là 
tète  d’une  faâion  , que  Finflant  où  la  dHcordè  aura 
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feraé  Tes  ferpens  au  milieu  des  Confédéré^  dÆnt 
enfin,  ce  qu’on  nous  a dit  fi  fourni*,  a ■ 
que  tous  les  riches  Habitans  de  Paris  fuyent  dans 
la  Province  ; que  l’argent  ne  circule  plus , que  1 
affignats  font  en  dberedit  , qu  il  manquer?  d^vt- 
vres,  & que  le  défordre  & la  confufioa  cara&etj- 

feront  ce^jour  que  les  Français  dqftment  au  paûe 

le  plus  impofant  pour  toutes  les  Nations  de  lü 
nivers. 

Voilà , mes  chers  Concitoyens  , les 
leux  & les  faits  impotlibles  qu  on  répand  dans 
Provinces  pour  forprendre  la  crédulité  des  peuples. 
Mais  vous , qui  fûtes  fi  loug-tcms  vidhmes  de  votre 
bonne  foi  ; rappeliez-vous  ce  tems  ou  votre  courage 
cédant  à des  imurefiions  fauffes  & dangereufes , Vit 
échapper  de  vos  mains  ces  épées 
quis  votre  liberté  ; votre  pr^iere  fédération  frt 
anéantie  par  votre  crédulité;  ceft  ejfe  çepe^toW 
qui  fut  la  baze  & l’exemple  des  forces  de 
titution  ; c’eft  vous,  qui,  If?  premiers  , 
couer  le  joug  du  pouvoir  arbitraire  ; mais  vous  _ ? 
repris  vqs  fers  ? parce  que  votre  ««ne  fut 
au  fouffie  de  la  difeorde. 

Vous  avez  reconquis  votre  liberté  $ vqus  ?vez  dé- 
moli vos  babilles , & vous  vous  êtes  ÇJWW 
votre  union  étoit  déformais  la  baze  de  vos 
U de  votre  bonheur  : ne  croyez  donc . plu?  m w- 
poüeurs  anonymes  , qui , courant  les 
affectent  de  conter  à Foreille  des  nouvelles 
jmantes,  toujours  dénuées  de  fondement  & de 
vraifemblance  , mais  auxquelles  on  ajoute  foi  trop 
îéoére  ment,  j&  qu  ou  répétée  avec  la mstm  mm 
féquence  : écoutez  la  voix  confolante  de  la  vente, 
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Paris  9 Juillet  175c. 

Les  braves  Pariliens , fentant  toute  la  dignité  <te 
la  reunion  générale  fédérative  des  Gsrdes-Nationales 
du  KoyaUme  9 ont  voulu  donner  à-  cet  a&e  mémo*- 
Table  la  pompe  & la  magnificence  dopt-  il  efl  luf- 
ceptïble.  Le  Champ  de  Mars  leur  a paru  le  lieu 
Je  plus  convenable  pour  raflgmbîer  tout  à la  fois  les 
Repûtes  de  toute  la  France , & fix  cent  mille  Spec- 
tateurs de  cette  augufie  cérémonie,  L’immenfité  des 
travaux  a exigé  un  grand  nombre  de  travailleurs, 

e01*a^re^arer  Un  amP^lîtcâtre  qui  contînt  tous 
ces  bpeciateur.s  ? une  place  d’armes  où  les  fédérés 
pu  lient  être  placés  \ un  trône  qui  réunît  le  Prince 
* le  Souverain  V un  arc  de  triomphe  qui  fervît 
d entree  a ce  vafte  colifée  , & enfin  , l’Ante  1 de  la 
ratrie,  d une  forme  proportionnée  à tout  ce  qui 
doit  1 environner  , & d’une  magnificence  digne  de 
la  ma, elle  de  l’Airemblée.  Voilà  les  préparatifs  qu’on 
avoit  projette.  Les  ouvriers  croient  eu  grand  nom- 
bre , mais  le  mercenaire  travaille  lentement , ils 
exigeoient  des  augmentations  confidérables  dans 
leur  falaire  ; des  gens  mal  intentionnés,  ou  iondoyés 
jrar  les  ennemis  de  la  Conftitution , s etoient  glïffés 
parmi  eux  j ils  fuggéroient  l’efprit  de  révolte  ; leurs 
Lourdes  menees,  l’argent  qu’ils  répandoient , ra- 
lentiflbient  le  travail  eu  détournant  les  travailleurs  • 
mais  de  telles  manœuvres  font  bientôt  découvertes’ 
Les  Pariliens  lnftruits  & craignant  le  retard  quelles 
pouvoient  apporter  à la  Cérémonie  de  la  Fédéra- 
tion  , ont  fait  affembler  tons  les  Diftricfts;  fix  cent 
jnmç  bras  viennent  s’offrir  pour  terminer  l’ouvrage. 
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Quel  fpeflac le  pour  l'Univers  ! Cent  mille  fem- 
mes  de  tout  état-,  tantôt,  fades  ,,  tantôt  mêlées 

«es  * A 1 ‘ US  f°rtS  'de  le!!rs  n'aris  » de  leurs 
, s,  & df,  ]ciirs  peres,  marchent  par  pelotons, 

miik-faend  ll£I,r  0r,dre  5 <les  tambours  ™îè 
2 ? fïr,tntj  Ieur  Tarc  ,e  5 tomes  f0IIt  ornées 

Î Ma  • & h d‘j.1Me’d,c*  ’ elks  volcnt  au  Champ 
Cl.  Mars,  U la  dune  ardeur  incroyable , les  plus 

Sent  d!  Trent  le  feiu  de  ,a  t£rre  > b aumes 
^argent  des  brouettes, que  les  hommes  font  rouler 

^ 1Y  f(,  ‘eUX  I,ldlqaes;  d’autres  traînent  les  tombe.-- 
raux  que  ces  travailleurs  ont  chargés  (t),  On  voit 

t 0l!  J°te  tran/p°.r',er  cles  énormes  pièces  de 
m°e  aôïï -neCS  f3“  ;chaffa”dages  : tout,  eft  dans 
oubli  f-  !’re‘qu£  Surnaturelle!  La  petite  maîtreflè 

des  force  V;,‘-C,UrS’.&  fes  bras  délicats  acquièrent 
,f2cs  <ÏU1  Jul  ctojcitt  inconnues.  L’Ecclé/iafti- 

&eiè  Ma?'31’  6 Marcha?d’  12  Soldat,  l’Artifte 
Je.  Manœuvre  , tout  cède  à l'exemple  de  ces 

TW0"  fS  L ^ d‘"‘Uu  qUatre  >ours  on  voit  s’élever  un 
tmfa  hf  & fupcrf,>e  amphithéâtre  , capable  de  con- 
tenir la  quarante- huitième  partie  de  la  Nation.  Les 

ParisemuteSp  peC°atenS  °"  féduits  0,lt  «Kfparu.  C’oft 

Paris  tout  entier  qui  opéré;  & dès  que  la  nuit  pa- 
, es  Vieillards  & les  Eufanç  armés  de  torches 
fuppleent  par  le  fad  travail  de  leurs  débiles  « 
aux  rayons  bienfaifans  du  Soleil.  ’ 


'i^rrtp^s.’issa 
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tomberai!  1 ramenou  en  Emplie  dans  les  mtme 


C’eft  ainfi  , mes  chers  Concitoyens , que  les  brave* 
Pari&ns  lerraffent  les  noirs  projets  de  1 ariftocratie. 
Le  Roi  des  Français  vient  de  contiovtre  dans  ces 
jravaux , toute  la  force,  toute  laéfivite,  toute  a 
«randeur  de  fou  peuple.  11  pafle  les  journées  en- 
tières à repaître  les  yeux  de  ce  fpeâacle  ttnpdiant  j 
ë encourage  par  fa  préfence  cette  aSivité  merveilleu- 
se, & vingt  fois  les  mains  ont  été  tentées  de  sar- 
isiej*  d’un p pioche. 

Soyez  tranquilles  fur  le  fort  de  vos  Députés  ; 
animés  par  te  patriotifîne  qui  les  environne  > ils  ont 
travaillé  pour  leur  part  à ces  immenfes  préparatifs 
üte  la  Fédération  Nationale.  Les  Deftru&eurs  des 
Babilles  Marfeiilaifes  font  chéris  par  ceux  de  la  oai- 
îiile  Parifienne.  Mirabeau  tes  reçoit  dans  fonlein  , 
fes  préfente  aux  Parviens  comme  les  plus  zélés  de- 
-fenfeurs  de  la  Conftitution , aux  extrémités  de  1 Lm- 
|îire.  £h  1 qu’importe  5 que  quelques  richesegoutcs 
fuyent  la  Capitale,  pour  avoir  une  raifon  ipeçieule 
4e  nous  réfuter  un  ü-fyle  dans  leur  prophane  de- 
meure  , tandis  que  te  plus  grand  membre  des  Ci- 
toyens fe  fait  une  jouiilance  de  l’holpitalite  qu  il 
»ous  donner  tandis  que  te  bon  Par i fie n partage 
avec  nous  te  pain  , dont  il  s’eft  pourvu  avet  abon- 
dance. La  circulation  des  efpèces  n’ete  point  arre- 
tée ; toutes  les  grandes  reffourçes  de  Paris  fubliitent; 
l’Aftemblée  Nationale  a les  yeux  continuellement 
ouverts  fur  cette  immenfe  populatioo.  Ce  Prince 
dont  on  veut  interpréter  les  démarches  en  faveur 
de  nos  ennemis , # encore  chez  i etranger  ? d 
il  cherche  à te  juftifier  .aux  yeux  de  la  Nation}  il 
4?  mari  de , par  des  écrits  publics  , fou  retour  dans 
fe  Patrie  fa  réunion  à tous  tes  Français* 
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ne  peut  plus  ébranler  l’édifice  de  la  Conftltution  4 
rien  ne  peut  altérer  le  bonheur  des  Français. 


Nous  allons  bientôt  cimenter,  par  le  ferment  le 
plus  lolemnel , notre  union  intime  à tous  nos  Frétés 
d armes,  du  Royaume;  un  même  efprit  nous  unit 
déjà  a a Conftnution  ; quel  feroit  donc  l’homme 
•adez  malheureux  pour  penfer  que  la  Fédération  peut 
éprouver  des  entraves  ? Quarante  mille  Françaif  ar- 
mes viennent , an  nom  de  huit  millions  de  Soldats 
jurer  ’le  maintien  de  la  Liberté  & des  Loix  8i 
Ion  oferoit  publier  que  l’inftant  de  ce  ferment 
peut  être  celui  de  la  difcorde  ! Cette  contradhâion 
. troP  P®enle>  Pour  allarmer  un  moment  lesef- 
pms.  Gardez-vous  donc , ô mes  chers  Freres  d’ar- 
ÎTÎ^7  oe  ^croire  à limpoilure  des  mcchans.  Je  vous 
prefente  la  vérité  ; n’écoutez  qu’elle.  Réunilfez-vous 
dans  le  meme  efprit  pour  le  bonheur  commun  ;& 
croyez  que  vos  Repréfentans  emploieront  tout  leur 
Mie , tout  leur  patnotifme  , pour  s’acquitter  digne- 
de  1 honorable  million  que  vous  leur  avez  confié.  * 

Par  un  Soldat  de  la  Députation. 


MARSEILLE  , de  l'Imprimerie  de  P.  A FAVFT  ; 
Imprimeur  du  Roi  & de  la  ville , rue  du  Pavillon,  ’ 


